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Resumen 
El cambio global y sobre todo el climático han agudizado las condiciones físicas, sociales, culturales, 
ambientales y humanas en todo el planeta, pero han afectado diferencialmente sectores sociales y en 
particular a mujeres. Durante el evento de Almería el número de  población urbana ha rebasada la rural y 
es especialmente en países pobres donde crecen las megalópolis, casi siempre con poco o sin 
ordenamiento territorial y ambiental y sin su infraestructura básica. La falta de oportunidades productivas, 
condiciones de vida paupérrimas y un severo deterioro ambiental como consecuencia de un largo 
abandono en la política rural han orillado a los campesinos hacia la migración. Los inmigrantes llegan a la 
ciudad (o a otros países) sin recursos económicos y por lo mismo no pueden competir con los 
fraccionadores quienes se han apropiado de los terrenos aptos para el desarrollo inmobiliario. A los 
pobres les quedan sitios marginales y la construcción de viviendas se lleva a cabo con materiales de 
desechos, frecuentemente en zonas inseguras y expuestas a peligros por desastres, violencia urbana y 
amenazas de desalojo por parte de las autoridades, dado que se trata de asentamientos irregulares.  
Ante la precariedad de esta situación, las mujeres en los países pobres se han organizado y han 
desarrollado estrategias de supervivencia que abarcan una compleja gama de actividades. En diferentes 
barrios de la Ciudad de México han combinado el micro-crédito y préstamos personales con la venta de 
bienes no absolutamente necesarios. Al mismo tiempo han luchado colectivamente para obtener  servicios 
públicos básicos como agua, luz, caminos, escuelas, centros de salud y seguridad pública, que faltan en 
estas nuevas zonas marginales. Al carecer de dinero no cuentan con otra herramienta que la presión 
organizada.  
Simultáneamente, han creado cocinas populares donde generan colectivamente los alimentos provenientes 
de frutas y verduras en proceso inicial de  descomposición, recolectadas en la madrugada en la Central de 
Abasto. Además, establecen turnos para cuidar a los niños, mientras que otras mujeres ejercen algún 
trabajo asalariado y temporal, generalmente en el servicio doméstico, de lavado y de planchado para 
conseguir algunos ingresos monetarios que permitan la supervivencia de toda la familia. Finalmente, son 
las mismas mujeres quienes se encargan del manejo de los desechos sólidos y líquidos con el fin de evitar 
enfermedades en su barrio. 
Conforme se consolida la colonia y se logran obtener los servicios básicos, la situación socioeconómica 
se puede mejorar, aunque el problema de la inseguridad pública y violencia intrafamiliar persiste ante 
pandillas de jóvenes, drogadicción, alcoholismo, desempleo, prostitución y crimen organizado al tornar 
estas zonas en altamente peligrosas. Sólo con la cooperación entre autoridades y vecinos organizados, 
campañas contra la violencia al interior de las familias, actividades para jóvenes, empleos dignos para 
hombres y mujeres y prácticas de economía de solidaridad ha sido posible reducir la delincuencia, sobre 
todo cuando ciertos sectores de la policía han sido relacionado con los criminales y la colonia tiene que 
autoprotegerse para poder sobrevivir. 
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Résumé 
Les bouleversements à l’échelle mondiale et le changement climatique en particulier ont 
accentué les conditions physiques, sociales, culturelles, écologiques et humaines sur l’ensemble 
de la planète, mais ont touché différemment les couches sociales, et les premières affectées par le 
phénomène s’avère être les femmes. À Almería la population urbaine a dépassé la population 
rurale, et on note que les mégalopoles se développent plus particulièrement dans les pays 
pauvres, presque toujours avec peu ou pas de politique d’aménagement du territoire et de 
l’environnement et sans infrastructures de base. Le manque d’opportunités de production, les 



conditions de vie médiocres et une grave détérioration de l’environnement, résultat d’un large 
abandon en matière de politique rurale, ont poussé les paysans à migrer. Les immigrants arrivent 
en ville (ou dans d’autres pays) sans ressources économiques et par conséquent ne peuvent pas 
rivaliser avec les répartiteurs (ceux qui procèdent qui découpage terrien) qui se sont approprié 
les terrains aptes au développement immobilier. Il reste aux pauvres les zones marginales et la 
construction de leur habitat est réalisée à l’aide de déchets, souvent des dans lieux où règne 
l’insécurité, des endroits exposés à des dangers car menacés par les catastrophes naturelles, la 
violence urbaine et les menaces d’expulsion de la part des autorités, puisqu’il s’agit 
d’occupations irrégulières. 
Face à la précarité de la situation, les femmes issues des pays pauvres se sont organisées et ont 
développé des stratégies de survie qui regroupent une gamme complexe d’activités. Dans 
plusieurs quartiers de la Ville de Mexico, elles ont combiné le micro crédit et les prêts 
personnels avec la vente de biens secondaires. Elles ont lutté en même temps de façon collective 
pour obtenir certains services publics de base comme l’eau, l’électricité, les chemins, les écoles, 
les centres sanitaires et la sécurité publique, absents de ces nouvelles zones marginales. Le 
manque d’argent ne leur laisse pas d’autre instrument que la pression organisée.  
Parallèlement, elles ont créée des cuisines populaires dans lesquels sont traités collectivement les 
aliments issus de fruits et légumes en phase initiale de décomposition, récupérés à l’aube à la 
Centrale d’Approvisionnement. Par ailleurs, elles établissent des tours pour s’occuper des 
enfants, pendant que les autres femmes exercent une activité salariale et temporaire, 
généralement dans les services à domicile, les travaux de ménage, nettoyage et repassage afin de 
réunir de petites sommes d’argent qui permettent la survie de la famille. Finalement, ce sont ces 
mêmes femmes qui se chargent de la gestion des déchets solides et liquides pour éviter la 
propagation de maladies dans leur quartier. 
Alors que se consolide la colonie et qu’elle réussit à avoir accès à des services de base, la 
situation socioéconomique pourrait être améliorée, bien que le problème de l’insécurité publique 
et de la violence intrafamiliale persiste face aux bandes de jeunes, à la toxicomanie, à 
l’alcoolisme, au chômage, à la prostitution et au crime organisé autour de ces zones hautement 
dangereuses. C’est avec la coopération entre les différentes autorités et associations de voisinage, 
les campagnes de lutte contre la violence au sein des familles, les activités pour les jeunes, les 
emplois dignes pour les hommes comme pour les femmes et la mise en place de pratiques de 
l’économie solidaire qu’il a été possible de réduire la délinquance, surtout lorsqu’il s’avère que 
certaines sections de la police ont été en relation avec des criminels et que la colonie doit donc 
assurer seule sa protection et partant, sa survie.  
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Abstract 
Global change, but especially climatic change, has sharpened physical, social, cultural, environmental and 
human conditions of the whole planet. Moreover, these changes have affected differently some social 
sectors and particularly women. In the course of Almeria event, urban population already exceeded the 
rural one, especially in poor countries, where megalopolis grow but, in most cases, with a deficient or 
inexistent territorial and environmental planning and without basic infrastructures. The lack of productive 
opportunities, very poor living conditions and a severe environmental deterioration (which is the result of 
rural policies being neglected for many years) have pushed farmers to migrate.   Immigrants arrive to 
cities or other countries, without any economic resources. For this reason immigrants are unable to 
compete with realtors who have taken up lands suitable for real estate development. Therefore, deprived 
people only can occupy marginal sites and their dwellings are built with waste material, frequently in 
unsafe areas and subject to dangers by disasters and urban violence. Moreover, due to their nature of 
irregular settlements authorities may threaten immigrants with eviction.    
In the face of this precarious situation, women in the poor countries have organized themselves and 
established some survival strategies that include a complex range of activities.  For example, in different 
neighbourhoods of Mexico City, they have combined microlending and personal loans with the sales of 
non-essential goods.  At once, they have jointed efforts to obtain basic public services such as water, 
electricity, roads, schools, health centres and public security which are in absence in these marginal sites. 
Due to the lack of money, these women can only rely on an organized pressure.   



Simultaneously, they have built popular kitchens where they jointly prepare dishes with fruit and 
vegetables at first state of decomposition that where collected in the Vegetable Central Market. In 
addition, they schedule shifts to look after the children, while other women work as temporary employees 
(usually in the domestic service) washing and ironing clothes to obtain some income to keep their whole 
families a live. Finally, the women themselves are the one to cope with solid and liquid waste with the 
intention to prevent diseases in their neighbourhood.   
As the community takes root and basic services are awarded, the socioeconomic situation may improve. 
However, the problem of public insecurity and intrafamily violence prevail due to youth gangs, drug 
abuse, alcoholism, unemployment, prostitution and organized crime that turn these settings into highly 
dangerous neighbourhoods.  Only, thanks to authority cooperation, organized neighbours, campaigns to 
fight against violence within families, activities focused on youth, decent jobs for men and women and 
solidarity economy, it may be possible to cut down the incidence of crime, especially when some police 
sectors seem to be related to the criminals and the community must self-protect to survive.     
 

Introducción 
El presente trabajo analiza el papel de las mujeres pobres inmigradas hacia las zonas 
marginales de la Ciudad de México, la megalópolis más grande en el sur. Se divide en 
cinco partes e inicia con las causas de la emigración rural-urbana, frecuentemente como  
respuesta a un dilema de supervivencia ante crisis socioeconómicas, deterioro ambiental 
y desastres, agravadas por cambios climáticos, desertificación y una política 
agropecuaria a favor de grandes empresas. En segundo lugar, revisa el proceso de 
megalópolis en los países pobres y sobretodo, en América Latina. En tercer lugar, 
analiza los peligros y amenazas provocados por desastres socioeconómicos, ambientales 
y políticos. Continúa a  indagar en estrategias de supervivencia que han desarrollado 
mujeres pobres para sobrevivir en la megalópolis. Finalmente, explora las prácticas de 
resiliencia desde abajo que pueden vigorizarse con la creación de instituciones 
democráticas, leyes y normas que permitan a los ciudadanos de las megalópolis a vivir 
con seguridad humana, de género y ambiental (HUGE, Oswald, 2001) en un marco de 
democracia participativa y de resolución noviolenta de conflictos. Por último, se hace 
una propuesta de cooperación internacional en el manejo sustentable entre los tres 
países. Por último, se propone consolidar la cooperación internacional en investigación 
entre el Centro de Energía Renovable en Almería auspiciado por Alemania y España y 
el Centro de Energía Alternativa de la UNAM en México, para generar alternativas 
energéticas limpias, capaces de reducir los efectos del cambio climático y de la 
desertificación. 

1. Causas de migración y dilema de supervivencia 

Existen procesos distintos de migración que se relacionan con la temporalidad y los 
lugares de llegada. La más común es la pendular, donde la población vive en los 
suburbios, a veces su lugar de origen, pero se desplaza diariamente a trabajar hacia 
ciudades o empresas cercanas, fenómeno que ha vaciado centros históricos y 
consolidado colonias nuevas. Se considera también modelo norteamericano de 
urbanización expansiva (De Mattos, 2003). Adicionalmente, se presenta la migración 
temporal ante fenómenos extremos como desastre, crisis socioeconómicas severas y 
conflictos violentos. Por último, se da la migración permanente o de largo plazo.  

Esta última  está estrechamente relacionada con el proceso de urbanización y se puede 
distinguir entre inmigración del medio rural hacia zonas urbana, comúnmente conocido 
como urbanización y la internacional. Puede llevarse a cabo por factores de presión 
(pull factors) como desastres, conflictos armados, inseguridad pública y crisis severas, 
así como por factores voluntarios (push factors) donde los emigrantes esperan encontrar 
en el nuevo lugar mejores condiciones de vida y bienestar. Los factores ambientales 



como desertificación, degradación de suelos, escasez y contaminación del agua son uno 
de los factores más que obligan a pueblos enteros a abandonar sus hogares. 

Las Naciones Unidas definieron a aquellas personas como “refugiados ambientales”, 
tratándose de “personas desplazadas por causas ambientales, degradación importante y 
pérdida de tierras y desastres (naturales)” y Kofi Annan (2005) estima que por el 
deterioro ambiental se pudieran sumar mil millones de refugiados, provenientes de 110 
países. Las Naciones Unidas sobre Refugiados incluyen el deterioro ambiental como 
uno de los factores importantes para refugiados (cuadro 1), aunque todavía no le han 
asignado el estatus propio de refugiados en las convenciones internacionales, ni 
tampoco existen estadísticas sobre las causas (hambrunas y otros desastres), ya que 
frecuentemente se combinan y se agravan con guerras civiles y conflictos étnicos. 

Cuadro 1: Migrantes internacionales y refugiados mundial (a mediados del año) 

 
Fuente: UN, Population Division en: <http://esa.un.org/migration/>, visitada 15-10-
2006 

En cuanto a los datos destaca en el cuadro 1 que el número absoluto de inmigrantes a 
países desarrollados está en constante aumento, mientras que el de los refugiados se ha 
reducido como consecuencia de procesos de conciliación emprendidos sobre todo, en 
África. No obstante, múltiples focos rojos de potencial inestabilidad socio-política, 
donde escasez de alimentos y agua se combinan con intereses geopolíticos de naciones 
poderosas, interesadas en petróleo, gas y otros minerales, lo que está generando 
creciente inestabilidad en países con frágiles procesos democráticos. En América Latina 
la situación política se ha estabilizada a partir de los ochenta, aunque la situación 
económica de las mayorías se sigue deteriorando. Los electores han optado por cambios 
en las propuestas gubernamentales y los gobiernos encabezados por luchadores sociales 
se ven ahora expuestos ante una doble presión: por parte del Consenso de Washington y 
los capitales transnacionales globalizados y por otra, por parte de los sectores 
depauperados.  

México no ha seguido el mismo camino y las elecciones arrojaron un país dividido, 
donde el conflicto post-electoral no permitió ni crear legitimidad para el siguiente 
presidente, ni abrir nuevos mecanismos de control sobre intereses voraces que han 
dañado durante décadas el poder adquisitivo de las mayorías. La falta de oportunidades 
productivas, condiciones paupérrimas de vida en el campo, agravadas por un deterioro 
ambiental severo como consecuencia de erróneas prácticas sustentables y una política 
rural equivocada, han orillado a millones de campesinos hacia la migración. Estos 
inmigrantes llegan a la ciudad (recientemente, a los Estados Unidos) sin recursos 
económicos y por lo mismo no pueden competir con los fraccionadores, quienes se han 

Año 

Populación 
mundial 
(miles) 

Número 
estimado de 
migrantes 

internacionales 
(ambos sexos) 

Estimado 
número 

de 
refugiados 

Tasa de 
crecimiento 

de 
migrantes 

(%) 

Migrantes 
internacionales 

como % de 
población 

Refugiados 
como % de 
migrantes 

internacionales 

1960 3 023 670 75 463 352 2 163 992 0.8 2.5 2.9 
1965 3 338 041 78 443 933 3 869 580 0.7 2.4 4.9 
1970 3 696 128 81 335 779 3 886 983 1.3 2.2 4.8 
1975 4 073 745 86 789 304 4 217 992 2.7 2.1 4.9 
1980 4 442 309 99 275 898 9 065 472 2.2 2.2 9.1 
1985 4 843 930 111 013 230 13 197 759 6.7 2.3 11.9 
1990 5 279 519 154 945 333 18 497 223 1.3 2.9 11.9 
1995 5 692 353 165 080 235 18 492 547 1.4 2.9 11.2 
2000 6 085 572 176 735 772 15 656 912 1.5 2.9 8.9 
2005 6 464 750 190 633 564 13 471 181 0.8 3.0 7.1 
 



apropiado de los terrenos más aptos y los han destinado al desarrollo inmobiliario. A los 
pobres les quedan sitios marginales, frecuentemente en zonas inseguras y expuestas a 
peligros por desastres, violencia urbana y amenazas de desalojo, dado que se trata de 
asentamientos irregulares. La construcción de una casita se lleva a cabo con materiales 
de desechos, frágil ante cualquier lluvia o cambio de temperatura, incrementando la 
vulnerabilidad social de sus habitantes.  

2. Consolidación del proceso de megalópolis 
Los procesos de megalópolis en los países pobres son fenómenos recientes, aunque en 
el pasado las grandes aglomeraciones humanas con esplendor cultural se habían gestado 
también en los hoy llamados países emergentes (China, India, Perú, Medio Oriente y 
México). No obstante, la urbanización “moderna” es resultado de la revolución 
industrial y ha permitido primero a Europa y posteriormente, a los Estados Unidos a 
consolidar sus centros urbanos. A partir de los años cincuenta el crecimiento urbano se 
focaliza básicamente hacia los países pobres con amplia población rural. Inicia primera 
en América Latina con una migración aguda del campo hacia las capitales, seguido dos 
décadas más tarde por Asia y recientemente, también por África, creando zonas 
conurbadas de ciudades perdidas gigantescos y sin servicios, que se integraron 
frecuentemente a ciudades aledañas creando megalópolis regionales.  El proceso de 
crecimiento agudo ha impedido una planificación racional y la falta de recursos ha 
obstaculizado la creación de infraestructura y  servicios básicos (véase gráfica 1).   

Durante nuestro Simposio sobre Desertificación y Migración en Almería el mundo se ha 
transformado de rural en urbano, dado que más de la mitad de la población mundial vive 
ahora en comunidades mayores de 2,500 habitantes. Este proceso de urbanización 
acelerado se ha iniciado en la Ciudad de México que ha crecido entre 1950 y 1980 de 
tres a 17.5 millones de habitantes como respuesta a políticas agropecuarias erróneas 
(reducción de subsidios a la producción campesina, homologación de precios básicos 
con los internacionales, privatización de la infraestructura de comercialización rural 
campesina), deterioro ambiental, crisis socioeconómicas reiterativas a partir de 1976 y 
la esperanza de encontrar condiciones mejores de vida en la ciudad, empleo y servicios 
(como educación,  salud y seguridad pública).  

Gráfica 1 



Fuente: UN, 2002
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Hoy día, la mancha urbana en el valle de la Zona Metropolitana de la Ciudad de México 
(ZMCM) abarca cerca de 22 millones de habitantes. Si se incluye el primer cinturón de 
ciudades submetropolitanas aledañas como Puebla, Tlaxcala, Pachuca, Querétaro, 
Toluca y Cuernavaca se estima una población arriba de 32 millones. Esta megalópolis 
regional comprende un sistema complejo de nodos que incluyen comunicaciones 
modernas, carreteras, servicios y actividades socioeconómicas, ya que todas estas 
ciudades se encuentran a una distancia menor de 2 horas del centro de la ciudad de 
México y se están interconectando con una autopista periférica, llamada Siglo XXI. 

Aunque la ZMCM ha sido la de mayor crecimiento poblacional en el sur, no ha sido la 
única. En América Latina cerca de 80% de la población vive ahora en zonas urbanas. En  
Brasil, Sao Paolo creció entre 1950 y 1980 de 2 a 15 millones, Río de Janeiro de 3 a 10 
millones y Buenos Aires de 5 a 10 millones de habitantes. Esta concentración de 
población ha sido respuesta a polos de atracción y modelos nuevos de estructuración del 
espacio, donde las relaciones con el entorno se han transformado sustancialmente. Al 
lado de la concentración de población y servicios, las ciudades se han convertido en 
nodos privilegiados del mundo globalizado, donde representan engranes importantes de  
interacción económica, y de poder político formal y socioeconómico globalizado. Este 
proceso de concentración de población ha afectado al entorno, tanto por la demanda 
mayor de recursos (agua, aire, suelo, alimentos, recreo) como por los efectos de 
contaminación. No obstante, procesos de deforestación, cambios en el uso del suelo, y 
el cubrimiento de tierras con construcciones y calles han reducido la oferta del agua y la 
capacidad de mitigamiento para mejorar la calidad del aire. Crecientemente, ciudades 
como la ZMCM, Río, Sao Paulo, El Cairo, Delhi, Beijing y otras han sido víctimas de 
los efectos de la desertificación, proceso que se va agravar por el cambio climático y las 
condiciones regionales de megalópolis. 

Surge entonces la pregunta ¿porqué crecen estas ciudades a pesar de impactar de 
manera severa sobre el entorno y la calidad de vida de la gente? En estas ciudades se 
han gestado los procesos de sustitución de importaciones y una industrialización 
subregional, transformado ahora, por una globalización que ha generado expectativas 



nuevas, pero también una cultura urbana mundializada. La segregación espacial (centro 
histórico, áreas modernas, suburbios ricos y zonas pobres) ha agravada la tensión 
temporal, donde compiten los diferentes tiempos de los habitantes: los de trabajo, 
servicios, diversión, necesidades especiales y de edad (horarios de atención a niños y 
ancianos), creando entre los ciudadanos participantes identidades múltiples.  

La globalización ha relacionado los países mediante la movilidad de personas, bienes y 
servicios, donde las empresas transnacionales han impulsado cambios en el orden 
territorial de los países.  A pesar de la dinámica acelerada en los países pobres subsisten 
desequilibrios entre jóvenes demandantes de empleos dignos y la capacidad de gestarlos, 
lo que ha generado nuevos procesos de migración ahora desde megalópolis y zonas 
rurales hacia países desarrollados, lo que ha reorganizado espacios urbanos y rurales, 
sobre todo en las fronteras de México y de España. Asimismo, los medios masivos de 
comunicación han transmitido el sueño americano/europeo y un abaratamiento en el 
transporte ha alentado procesos de migración internacional. El conjunto de estos 
fenómenos ha cambiado la relación entre la población original y la inmigrada, pero ha 
sido también expresión de demandas y necesidades nuevas que representan 
frecuentemente un deseo de mejoras las condiciones de trabajo y de vida.  

Sin embargo, los procesos de globalización han agudizado la polarización entre sectores 
sociales, pero también entre países ricos y pobres. Al enfrentarse los jóvenes a 
desempleo, mayor pobreza, deterioro ambiental y poco apoyo gubernamental han 
buscado alternativas que les permiten sobrevivir con sus propios recursos, 
frecuentemente sólo su fuerza de trabajo y conocimientos escolares rudimentarios. Más 
aún, los procesos tradicionales de aprendizaje, socializado a lo largo de la infancia han 
sido poco útiles para enfrentar las nuevas condiciones de vida y de economía. A pesar 
de haber optimizado las estrategias de supervivencia, cooperación y solidaridad en la 
migración, han tenido que desarrollar procesos de resiliencia para enfrentar los retos 
nuevos. 

Pareciera que la mentalidad de las personas es similar al activismo de la ciudad. La 
ciudad pulsante puede engañar: aparenta un dinamismo que encubre problemas 
estructurales que se reflejan en falta de agua, contaminación del aire, generación de 
basura, falta de drenajes, inseguridad pública, sistema judicial corrupto y un desierto de 
asfalto que puede aumentar la temperatura durante el día hasta en 5 grados; 
calentamiento que se añade al de la concentración poblacional y los reflejos del sol por 
áreas construidas.  

La creación de la infraestructura y el mejoramiento de los servicios públicos se ha 
resuelto en el pasado en la medida en que el resto del país había transferido recursos 
hacia la megalópolis, hecho que se ha tornado crecientemente más difícil por una mayor 
pluralidad partidista en las administraciones públicas federales, estatales y de la ciudad. 
Al mismo tiempo, la multiplicidad de identidades ha creado redes amplias de relaciones, 
donde la diversidad étnica, social, política, cultural e ideológica se expresa en procesos 
históricos y adaptaciones personales que cambian el panorama de la ciudad y los 
mecanismos de mitigar los efectos negativos. 



3. Peligros y amenazas en las megalópolis 
Las megalópolis y sus habitantes establecen una relación compleja con el ambiente. La 
concentración de población exige múltiples servicios ambientales como aire, agua, 
alimentos y paisajes. Al mismo tiempo, esta aglomeración de personas, actividades y 
edificios reduce los espacios naturales. Además, desecha el agua sin saneamiento y el 
parque vehicular de 3.5 millones altera la composición físico-química del aire, lo que 
reduce la capacidad de respuesta natural de los ecosistemas (Rzedowski, 1975 y 1985) y 
provoca deterioro ambiental severo. A la vez, los habitantes están expuestos a múltiples 
amenazas, peligros y retos.  

El manejo del agua de la ZMCM es representativo del agudo deterioro no sólo en la 
región de la cuenca de la megalópolis, sino que ha afectado cuencas múltiples alrededor. 
Las políticas hidráulicas, donde la ingeniería predominó sobre una visión sustentable, ha 
destruido este ecosistema frágil de cuenca endorreica compuesta por agua salada y dulce. 
Desde los tiempos del rey Netzhualcoyotl de Texcoco se había construido un dique de 
16km de longitud para proteger de inundaciones a Tenochtitlán. A raíz de la conquista 
española se inició en la ZMCM una historia de 500 años de expulsión del agua, cuya 
estrategia final era obtener más terreno para ampliar la ciudad. En 1608 se terminó el 
Tajo de Nochistongo que intentó controlar las inundaciones provenientes de los ríos y 
lagos del norte y en 1900 se concluyó el Canal del Desagüe. Ante nuevas demandas de 
agua potable, se usó crecientemente agua del subsuelo que se desechaba fuera del valle 
a través de los canales de desagüe. Esta práctica no sólo dañó a los acuíferos, sino que 
produjo un proceso de subsidencia y hundimientos diferenciales en las arcillas 
desecadas. Desde 1967 se inició la construcción del drenaje profundo que sacaba las 
aguas negras y pluviales 200m bajo la tierra. Esta obra continuó hasta 1987 y hoy día, 
se desalojan 45m3/s de aguas residuales mezcladas con agua limpias hacia el Valle del 
Mezquital (Hidalgo)1, donde se riegan  hortalizas fuera de la cuenca del Valle de 
México. 

No obstante las terribles inundaciones en la cuenca endorreica en el pasado que por 
obras humanas se ha convertido en una cuenca con cuatro desagües, a partir de los 
cincuenta, el mal manejo del agua superficial y subterránea ha inducido una creciente 
escasez que se ha agravado por el incremento poblacional de 2 a 20 millones durante los 
últimos seis lustros. La creciente demanda de agua limpia ha obligado a las autoridades 
a construir los acueductos de Chapultepec, Santa Fé, Desierto de los Leones y los 
manantiales de Xochimilco, además de perforar una gran cantidad de pozos artesianos. 
Cuando el abasto de agua en la propia cuenca era insuficiente, se inició en 1942 la 
construcción del Sistema Lerma con un acueducto superficial de 60km donde se 
desviaba agua de la vertiente del Pacífico hacia el Golfo. Los 4m3/s resultaron pronto 
insuficientes y se ampliaron las obras con el sistema Cutzamala hasta obtener en 1992, 
16m3/s. No sólo se trata de uno de los sistemas más grandes en el mundo por aportar 
504.576 millones de m3/año, sino que se tiene que vencer un desnivel de 940m al 
aprovechar siete presas y seis estaciones de rebombeo.  

El trasvase de agua desde otras cuencas afectó a poblaciones indígenas y campesinas en 
el estado de México y Michoacán. Las condiciones asimétricas entre el gobierno federal, 
el estado de México y el Distrito Federal impusieron condiciones de desigualdad y las 
obras se habían impuesto por la fuerza y generaron conflictos con indígenas mazahuas y 
                                                 
1 El Distrito de Riego 03 y 100 en el estado de Hidalgo riega 43,972 respectivamente 24,972ha al emplear 
1.213 mil millones de m3/año de agua negras cuyo único saneamiento es el recorrido a lo largo del Río 
Tula y se produce maíz, alfalfa, cebada, chile, jitomate y se mantienen praderas. 



campesinos usuarios del recurso agua en sus actividades de subsistencia. Por lo mismo 
no se pudo llevar concretar el proyecto Río Temascaltepec. Hoy día, los costos 
económicos, ambientales y políticos no justifican la inversión cuantiosa para seguir 
trasvasando agua, lo que significa que el futuro está cargado de conflictos mayores aún 
al estimar un aumento en la demanda de 16m3 por década (Rosiques, 2003).  

La nueva configuración política es compleja, ya que partidos distintos que pudieran 
negociar una ampliación del vital líquido gobiernan las entidades afectadas. El gobierno 
federal está en manos del PAN, el estado de México es gobernado por el PRI y el 
Distrito Federal (D.F.) por el PRD. Cada partido cuenta con proyectos políticos 
divergentes y compite por electores. La pregunta de la escasez de agua actual y futura se 
debate por lo tanto entre un juego de suma cero, donde cada uno intenta apropiarse a 
costa del otro de los recursos requeridos, los cuales se colapsarán más rápidamente ante 
la falta de acuerdos. Existe la opción de la cooperación que implica altas inversiones. En 
el pasado con un partido único, el gobierno federal y el Distrito Federal habían asumido 
las inversiones millonarias. No obstante, el crecimiento poblacional se está dando hoy 
día en el estado de México (véase Schteingart, 2006), mientras que el D.F. cuenta con 
tasas decrecientes de población y la demanda mayor de agua se desplaza hacia la zona 
conurbada del estado de México, donde los habitantes rurales ya no están dispuestos en 
otorgar el vital líquido a cambio de miseria y abandono.  

Ante dificultades de aumentar la oferta porque las cuencas aledañas no permitirían 
extracciones nuevas, se centra el incremento del agua en la propia cuenca. Los acuíferos 
están colapsados y no permiten mayor extracción, así que en el futuro se requiere 
superar la baja eficiencia del propio sistema de agua y saneamiento en la ZMCM, 
desarrollar captura de aguas pluviales y promover el saneamiento y reciclamiento del 
agua.  

Así se planteará pronto una colaboración forzada como reacción a una crisis severa de 
escasez y contaminación del agua, así como fuertes demandas por una población en 
crecimiento agudo. Dicha solución requiere de un acercamiento a partir de la cuenca 
con un claro liderazgo del gobierno federal para dirimir los conflictos entre las dos 
entidades y al interior de las mismas. Tendría que ser complementada por planes de 
emergencia, eficientización del sistema, captura de agua pluvial, reciclamiento de agua 
saneadas en jardines, industrias y sanitarios, separación de agua grises y negras, así 
como una cultura de ahorro y reducción en el consumo, pero también límites y 
programas alternativos para detener la expansión de la mancha urbana y conurbada. La 
falta de agua limpia y la sobreexplotación de acuíferos con la subsiguiente subsidencia2 
han afectado edificios, infraestructura y han agravado los efectos de los terremotos.  

Además, los pocos ecosistemas naturales que han sobrevivido al proceso de 
metropolización están por colapsarse irreversiblemente. El manejo no sustentable de la 
cuenca de la ZMCM ha dejado mayor erosión, tolvaneras y mala calidad del aire, 
agravado por más de tres millones de automóviles que diariamente circulen y dañan la 
delicada composición físico-química del aire, donde la ubicación de la ciudad a más de 
2,300 m de altura provoca inversiones térmicas y contingencias ambientales que 
repercuten negativamente en la salud humana. El programa “hoy no circula” no tuvo los 
efectos deseados para reducir las emisiones. Al contrario, provocó un incremento en el 

                                                 
2 Según cifras oficiales se hundió la catedral en 12.5 m desde su construcción en el siglo XVI y el zócalo 
está 7 m por debajo de la parte más alta del Gran Canal (Perló y González, 2005:25). 



parque vehicular3 y las emisiones aumentaron por los permanentes congestionamientos 
en la ZMCM. Aunque los nuevos coches cumplen con los requisitos ambientales y la 
gasolina sin plomo ha ayudado a reducir las continencias ambientales, no obstante, la 
calidad del aire no cumple en la mayoría de las horas y días con los requisitos 
internacionales. Adicionalmente, al privilegiar el transporte particular sobre el público, 
se han privatizado los espacios públicos, léase calles, al convertirlas en estaciona-
mientos temporales (congestionamientos) y permanentes de automóviles particulares.  

A su vez, el transporte público no ha crecido a la par de la expansión de la megalópolis 
por falta de inversión pública, lo que ha impedido la ampliación del metro, tren ligero y 
otros transportes públicos menos contaminantes. La privatización de los ferrocarriles, 
pero sobre todo, la cancelación de las vías ferroviarias han limitado alternativas 
factibles a bajo costo para generar un modelo de transporte público eficiente, rápido, 
seguro y sin estrés.  

A raíz del terremoto de 1985, la ZMCM mostró una enorme vulnerabilidad en su 
infraestructura, servicios públicos y calidad de vida. Además de múltiples inmuebles 
particulares, diversos hospitales importantes y edificios gubernamentales colapsados, se 
habían dañados las redes de agua potable y contaminadas con aguas negras. Las redes 
de gas mostraron fugas que provocaron incendios y explosiones, lo que dificultaba el 
rescate de heridos y muertos, apresados entre bloques de cementos. Como consecuencia 
de aquel día inolvidable, los habitantes de la ZMCM aprendieron que su ciudad era 
difícil (¿imposible?) de evacuar a tiempo y que se requerían de otros mecanismos de 
prevención y resiliencia para ofrecer a los habitantes seguridad objetiva y subjetiva ante 
amenazas nuevas.  

México como país y la ZMCM cuentan con graves riesgos hidro-meteorológicos, 
terremotos y accidentes. Como hace ver el cuadro 2 se requiere de una cultura capaz de 
enfrentar estos desastres, reducir las vulnerabilidades sociales y aumentar la resiliencia, 
además de que las dependencias gubernamentales deberían coordinarse mejor en caso 
de algún evento extremo. El cambio climático ha agudizado los peligros existentes en la 
ZMCM y junto con los desastres tradicionales se han presentado los nuevos como 
contaminación del aire, accidentes industriales, sequía, violencia urbana e inestabilidad 
política.  

La catástrofe industrial más importante en la ZMCM estaba relacionada con la falta de 
planeación urbana que se evidenció cuando una explosión en un depósito de gas al lado 
de la refinería de Azcapozalco afectó en segundos a la colonia se San Juanico que se 
convirtió en una bola de fuego con cientos de muertos. A raíz de esta catástrofe se cerró 
la refinería, mejorando sustancialmente la calidad del aire en la zona norte y cuando los 
vientos eran propicios de gran parte del Valle de México. Periódicamente, se presentan 
accidentes industriales de menor envergadura que han llevado al país y la ciudad a 
mejorar las leyes de protección civil y a entrenar a industriales y trabajadores en la 
cultura de prevención. No obstante, el crecimiento poblacional que no ha respetado 
zonas industriales y habitacionales dificulta el ordenamiento y el mitigamiento de 
potenciales accidentes y la falta de una cultura preventiva entre industriales causa 
periódicamente decesos y pérdidas materiales por imprudencias y delitos ambientales. 

 

                                                 
3 Gracias a un sistema amplio de créditos para la adquisición de vehículos mediante sistemas de pagos 
parciales y cómodas mensualidades, se duplicó el parque vehicular, lo que permitió evitar el “hoy no 
circula”. 



Cuadro 2 

Riesgos naturales en México: Volcanes, 
Inundaciones, Huracanes, Sismos, 
Deslizamientos de Tierra

2931.9Muy Bajo
1314.3Bajo
2224.2Regular
1011.0Alto
2628.6Muy alto

% de Población
Afectada

Personas 
(millones)Grado de 

Riesgo

SEGOB, 2005

 
En la conciencia ciudadana, la inseguridad pública, la violencia por el crimen 
organizado y los sectores (federal, estatal, citadina) de las policías involucradas en actos 
delictivos convierte la demanda de seguridad mayor en principal, lo que ha generado 
diversas movilizaciones sociales. Estudios recientes mostraron que sólo un 10% de los 
delitos cometidos en la capital se denuncia y de estos únicamente una mínima parte se 
aclara, castigando entre 1.2% con cárcel (BID, 2006). Esta impunidad es resultado de 
una compleja red de complicidades donde el ministerio público levanta de manera 
insuficiente los hechos delictivos, el sistema judicial actúa en forma corrupta y 
predominantemente, personas de bajos recursos terminan en cárceles totalmente 
sobresaturadas que a su vez, se convierten en escuela del crimen organizado. 

Finalmente, el modelo de desarrollo y la interrelación entre capital transnacional y 
esferas gubernamentales ha generado no sólo crisis periódicas desde 1976 que han 
debilitado el poder adquisitivo de los mexicanos, sino que han transferido la riqueza en 
manos de una pequeña élite. El aumento de la pobreza alcanzaba después de crisis del 
1994 cerca de 80% de la población. Particularmente, esta última crisis había mermado 
la clase media, un elemento estabilizador en el desarrollo de cualquier país. La 
transferencia de sus ahorro hacia el sector financiero especulativo aumentó la 
desigualdad social y financiera que resulta ser una de la más agudas en el mundo (véase 
cuadro 3), mientras que un mexicano aparece como el tercer hombre más rico del 
planeta. 

Cuadro 3: Desigualdad social y financiera en México 

Concepto % de la Población % de la Riqueza 
Nacional 

% de los Ahorros 
Financieros 

Muy Ricos 0.23 40.3 78.0 

Pobres 52.7 18.4 10.0 

Fuente: Banco de México e INEGI, 2005 



4. Estrategias de supervivencia en colonias populares 
Ante menores ingresos, reducción del apoyo gubernamental, aumentos en los costos de 
producción por insumos químicos y de vida y un proceso de desertificación por mal 
manejo agropecuario y deterioro ambiental, los campesinos han emigrado masivamente. 
Han llegado a las ciudades han desarrollado estrategias de supervivencia, definido por 
Diego Palma como “conjunto de iniciativas que buscan complementar el salario en 
términos de la reproducción de la fuerza de trabajo” (1986: 28). No obstante, el origen 
del concepto remonta a los años setenta cuando Duque y Pastrana (1973) describían la 
situación de los invasores de tierras urbanas en Chile que buscaban integrar el conjunto 
de la familia en la defensa de la calidad de vida ante la crisis económica que se agravaba. 
Susana Torado incluye en el término “la procreación del ciclo de vida familiar, las 
migraciones laborales” y los menciona “estrategias familiares de vida” (s/f: 2), ampliado 
por el grupo de Quito en “estrategias de existencia” (PISPAL, 1978). 

El término ‘estrategias de supervivencia’ tiene sus orígenes en las crisis 
socioeconómicas de América Latina cuando en los años setenta se agotaba el modelo de 
acumulación de capital de sustitución de importaciones de la posguerra y se iniciaba la 
consolidación de la globalización neoliberal. A partir del golpe militar, el 11 de 
septiembre de 1973, se experimentó en Chile un modelo neoliberal impuesto por la 
Escuela de Chicago. Argentina siguió con un golpe militar en 1975, al igual que otros 
países del Cono Sur.  

Pareciera que México (al igual que Venezuela y Ecuador) se podría salvar ante la 
coacción neoliberal por sus riquezas petroleras, pero la caída drástica en el precio de 
hidrocarburos,  el aumento consiguiente en las tasas de interés, gastos corrientes 
excesivos, mal manejo de las finanzas públicas y fugas de capitales destruyeron el mito 
del ‘milagro mexicano’. Ante la incapacidad de pago de la deuda externa, el Fondo 
Monetario Internacional impuso condiciones de ajuste para salvar la economía. Los 
costos del ajuste fueron transferidos hacia los trabajadores y los sectores sociales 
populares en forma de despidos masivos, pérdida del poder adquisitivo, incremento en 
los precios de básicos, eliminación de precios de garantía en el campo, sistemas 
monopólicos de comercio (Castillo, 1991; Oswald 1991), reducción de subsidios y 
colapso del estado benefactor. Sólo mayores horas de trabajo y estrategias complejas 
familiares de supervivencia permitieron compensar las pérdidas, cuya consecuencia era 
una mayor pobreza4. 

La ZMCM no escapó a dicha crisis y cuenta hoy con el mayor número de pobres por 
km2 (INEGI, 2005). El cambio global, el climático y sobre todo, las crisis 
socioeconómicas han agudizado las condiciones físicas, sociales, culturales, ambientales 
y humanas en todo el planeta, pero han afectado diferencialmente a los sectores sociales 
y en particular, a las mujeres marginales. Ante la precariedad de esta situación, las 
mujeres en los países pobres de América Latina se han organizado y han desarrollado 
estrategias de supervivencia que abarcan una compleja gama de actividades 
complementarias. En diferentes barrios de la Ciudad de México han combinado micro-
créditos y préstamos personales con la venta de bienes no absolutamente necesarios. Al 
mismo tiempo han luchado colectivamente para obtener  servicios públicos básicos 
como agua, luz, caminos, escuelas, centros de salud y seguridad pública, que faltaban en 
                                                 
4 En tres décadas de crisis se ha perdido en México 80% del poder adquisitivo entre los asalariados y la 
relación entre capital-trabajo en el PIB se incrementó de 50% hacia 85% a favor del capital, restando al 
sector asalariado su capacidad de negociación, además de pulverizar un siglo de luchas laborales (Banco 
de México, 2006). 



estas zonas marginales no urbanizadas (Ramírez, 1991). Al carecer de dinero no 
contaban con otra herramienta que la presión política organizada.  

Simultáneamente, habían creado cocinas populares donde generaban colectivamente los 
alimentos provenientes de frutas y verduras en proceso de  descomposición y  
recolectadas en la madrugada en la Central de Abasto. Además, habían establecido 
turnos para cuidar niños, mientras que otras mujeres llevaban a cabo algún trabajo 
asalariado temporal, generalmente en el servicio doméstico, de lavado o planchado, lo 
que permitía la supervivencia de la familia. Finalmente, son las mismas mujeres quienes 
se habían encargado del manejo de los desechos sólidos y líquidos con el fin de evitar 
enfermedades en su barrio. 

Conforme se había consolidada la colonia y se habían obtenido los servicios básicos, la 
situación socioeconómica de este sector marginal se ha mejorado un poco, aunque el 
problema de inseguridad pública y la violencia intrafamiliar persisten. Son  resultado de 
pandillas de jóvenes desempleados, drogadicción, alcoholismo, desempleo, prostitución 
y crimen organizado. Han tornado estas zonas en altamente peligrosas, sobre todo 
cuando carecen de un trazo previo de calles y ordenamiento territorial. Sólo la 
cooperación entre autoridades y vecinos organizados, campañas de denuncia contra la 
violencia al interior de las familias, actividades para jóvenes, alternativas de empleo 
mediante encadenamiento productivo (Cadena, 2005), empleos dignos y prácticas de 
economía de solidaridad han sido capaces de reducir la delincuencia. Sigue vigente el 
problema de los policías vinculados a actividades criminales, donde la colonia popular 
tiene que autoprotegerse para poder sobrevivir. 

Las condiciones sociales adversas han obligado a las mujeres a superar los problemas de 
falta de servicios, inseguridad y pobreza extrema. La pobreza no es un fenómeno neutro 
y su expresión más violenta es la pobreza extrema, llamada “pobreza perversa”, porque 
un niño nacido de una madre desnutrida no recibe los requerimientos nutricionales 
mínimos para gestarse en condiciones sanas (Oswald, 1990). Sufre de daños cerebrales 
irreversibles y en caso de sobrevivir el “valle de la muerte” entre 0 y 2 años, mostrará 
un desarrollo intelectual, físico y motriz limitado. No contará con las destrezas 
necesarias para entrar a un proceso tecnológico y es presa fácil de accidentes. Significa 
que un niño se puede convertir en ciudadano de segundo si sobrevive un difícil parto y 
las enfermedades propias de un niño desnutrido. A más de de estatura baja tendrá 
problemas de aprendizaje para entender procesos lógicos, contará con lenta reacción y 
además, su micro-motricidad estará alterada. Ello significa convertirse en un ser 
humano capaz de aguantar largas horas de trabajo monótono y expuesto al sol, pero 
propicio a accidentes de trabajo y de calles por sus lentas reacciones (Álvarez y Oswald, 
1993). 

La autora sistematizó el impacto de la crisis en la Ciudad de México y mencionó 10 
prácticas de estrategias de supervivencia que resultan complementarias, y con excepción 
de los primeros tres están básicamente en manos de mujeres del sector popular (Oswald, 
1991). Se trata de: 

1. migración colectiva hacia una colonia popular;  

2. ocupación ilegal de un terreno (a veces vendido o regalado a cambio de apoyo 
político por algún líder local);  

3. construcción de un refugio con materiales de desechos;  

4. en la vida cotidiana sin empleo se venden los bienes no absolutamente 
necesarios;  



5. préstamos entre vecinos, familiares, conocidos y en la tienda de la esquina;  

6. recolección de frutas y verduras en estado de descomposición en la Central de 
Abasto en la madrugada por parte de mujeres; 

7. transformación de estos productos en alimentos a través de cocinas populares y 
la familia las ingiere normalmente en su hogar; 

8. asociación colectiva para obtener servicios básicos como agua, electricidad, 
salud, escuela, subsidios en leche y tortillas y centros comunitarios para la 
convivencia; 

9. lucha para obtener un documento legal sobre el predio que se ocupó 

10. organización social para protegerse ante la violencia intrafamiliar, de pandillas y 
del crimen organizado. 

Estas prácticas individuales y sociales generaron presiones y fueron respondidas por 
políticas gubernamentales de mitigación de pobreza (subsidios en leche y tortilla, 
desayunos escolares, otorgamiento de servicios básicos) y mecanismos de vigilancia 
pública para acotar el crimen. No obstante, en estas políticas públicas faltaban prácticas 
sustentables, ordenamientos ambientales y territoriales y los mecanismos eran verticales 
y servían en parte para controlar los votantes quienes apoyaban el partido único en el 
poder. 

A pesar de este esfuerzo grande emprendido por las mujeres, correspondiendo a su 
identidad y representaciones socializadas de género, la crisis económica y las 
condiciones urbanas adversas han incrementado la violencia intrafamiliar, lo que se 
refleja en mujeres golpeadas, pero también en feminicidios. Es resultado del abandono 
de una política rural integral, la importación indiscriminada de productos agropecuarios 
altamente subsidiados desde países industrializados, un creciente deterioro ambiental 
por un mal manejo de la revolución verde y una política agropecuaria a favor de 
empresas ha afectado la autoestima e identidad del hombre productor del campo e 
inmigrante a la ciudad. Su respuesta ante la crisis ha sido la fuga hacia el alcohol, los 
juegos y actividades ocasionales, no todas legales. El resultado no sólo aumentó la 
transferencia de recursos rurales hacia el sector urbano de élites, lo que ha impedido 
mejorar las condiciones de vida de los pobres urbanos, sino se ha dado una creciente 
pérdida de la identidad masculina.  

En el medio rural la situación es peor aún. Al imponer por los tratados de libre comercio 
políticas de competitividad internacional que ajustaron los precios de los productos 
básicos a la baja y los de consumo a la alza, se ha colapsado la economía campesina de 
pequeña escala (WGDEA, 2004). Los niveles de mayor desnutrición se concentran 
ahora en el medio rural de subsistencia y sobre todo, entre los indígenas (INNSZ, 2005). 
Según datos recientes México no puede cumplir sus compromisos asumidas en las 
Metas del Milenio, dado que la pobreza en el medio indígena se ha agravada por la falta 
de educación, pero también por una propaganda enajenante en los medios masivos de 
comunicación que ha transformado drásticamente la dieta tradicional hacia alimentos 
chatarros y azúcar refinado (Chávez, Ávila y Shamah, 2006). Este proceso de deterioro 
se ha agravado por las periódicas crisis económicas y la focalización restrictiva de los 
programas del combate a la pobreza, que sirven más a propósitos electorales que 
mejoramiento de vida. Sólo durante la crisis de 1994 se crearon entre 25 a 27 millones 
de nuevos pobres y hasta el día de hoy la mayoría de los mexicanos no ha podido 
recuperarse. 



5. Apuntes conclusivos. Prácticas de resiliencia con seguridad humana, de género y 
ambiental (HUGE) y conciliación noviolenta de conflictos  
La expansión física de la ZMCM no ha alcanzado todavía la continuidad territorial con 
las zonas metropolitanas circundantes, principalmente por factores orográficos. Las 
montañas volcánicas que rodean al altiplano constituyen ciertas barreras naturales 
aunque la expansión de la ciudad se dirige hacia varias direcciones. El eje industrial 
Toluca-Lerma liga por la Sierra de las Cruces la capital del estado de México con el 
valle central, al igual que la autopista del norte establece una conexión hacia Querétaro 
y la del poniente hacia Tlaxcala, Puebla y Pachuca. Por razones históricas y el buen 
clima, la zona del sur de Cuernavaca y Cuautla se había integrado desde tiempos  
mexicas con Tenochtitlán, la capital del emporio azteca y ahora la ZMCM.  

Un proyecto en curso, llamado autopista Siglo XXI está relacionando mediante un 
segundo anillo periférico estas capitales con la ZMCM, integrando así una mancha 
conurbada de más de 35 millones de habitantes. “Las evidencias han mostrado que los 
costos de aglomeración y los valores de tierra en aumento, inducen a algunas 
actividades económicas a descentralizarse hacia ciudades satélite en la propia región 
central, las cuales se expanden a una velocidad mayor que la ciudad principal. En este 
ámbito geográfico tiene efecto una fase distinta del proceso de aglomeración –
dispersión del desarrollo espacial” (Negrete y Ruíz, 1991: 137-138). 

Sin duda alguna, el reto de la desertificación en la megalópolis no está percibido entre 
sus ciudadanos por representar una amenaza lenta y poco perceptible. Se empieza a 
manifestar ahora en tolvaneras y en una escasez creciente y deterioro del abasto de agua 
de calidad. Genera días más calurosos y más fríos y cuando llueve se inundan las partes 
planas de la capital. Además, se carece de mecanismos de captura de agua pluvial que 
pudieran aprovechar estos temporales para recargar a acuíferos y depósitos, lo que 
permitiría mitigar parcialmente las dificultades gubernamentales para obtener fuentes 
alternativas de agua. Así, el agua para consumo humano e industrial, junto con la falta 
de terrenos seguros para edificaciones, se ha convertido en limitantes para el 
crecimiento poblacional y productivo. Representa en el mediano plazo una amenaza 
directa a la salud de los capitalinos por agua contaminada o reciclada que contiene 
componentes orgánicos no aptos para el consumo humano. Es además una fuente 
creciente de conflictos entre vecinos, colonias y cuencas aledañas. Asimismo, los 
terrenos ubicados en barrancas y pendientes son altamente susceptibles a deslizamientos 
de tierras e inundaciones, al igual que las nuevas vialidades que frecuentemente se 
cubren con avalanchas de lodo. A su tiempo, las condiciones precarias de amplios 
sectores poblacionales y su vulnerabilidad social alta los convierte en rehenes del 
cambio climáticos, la escasez y contaminación del aire, el deterioro de la calidad del 
aire, caos en la urbanización y falta de alimentos (Cantú, 2003). El conjunto de estos 
factores naturales, socioeconómicos, de inseguridad humana y de género están 
exigiendo procesos de ordenamiento integral (véase gráfica 2). 

 

 

 

 

 

 



Gráfica 2 
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Por los crecientes conflictos que se reflejan hoy en una mayor inseguridad pública y que 
pronto adquirirían mayor violencia anta la falta de agua, obligan a procesos de 
conciliación de conflictos donde se busca una situación de gane-gane entre todos los 
involucrados. Ello significa que los habitantes de la megalópolis tendrán que ahorrar su 
agua, reciclarlo en jardines y WC y emplear el agua potable básicamente en el consumo 
humano. Empresas refresqueras tendrán que buscar sitios con mayor disponibilidad de 
agua para llevar a cabo sus actividades y pagar impuestos justos por su actividad tan 
lucrativa. A la hora de entender que el ordenamiento socio-ambiental (véase gráficas 2 y 
3) implica un ordenamiento del espacio social y político (véase gráfica 4), donde se está 
promoviendo una participación eficiente y transparente que puede reforzar los retos 
institucionales y reducir las vulnerabilidades sociales.  

Gráfica 3 
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Gráfica 4 
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La complejidad de la interrelación entre factores ambientales, sociales, políticos y 
culturales en un ámbito territorial limitado y con alta densidad poblacional hace sumar 
los riesgos existentes con las amenazas nuevas. A raíz del terremoto de 1985 se 
encontró que era imposible evacuar la ZMCM y sus 20 millones de habitantes. Por lo 
mismo el Centro Nacional de Protección Civil (CENAPRED) ha instrumentado 
políticas, leyes y normas de construcción que deberían reducir los riesgos ante nuevos 
eventos telúricos. En las escuelas se entrenan simulacros de evacuación en caso de 
algún terremoto, al igual que en lugares de trabajo y oficinas públicas. No obstante, la 
complejidad de las nuevas amenazas como sequía y desertificación no están tomadas en 
cuenta, ni tampoco hay políticas para generar una cultura de agua distinta que rebase el 
modelo del ahorro tradicional y trasfiere la responsabilidad hacia el consumidor al 
exigir una cultura nueva de agua. Falta incluir la oferta del recurso y promover sistemas 
masivas de captura de agua pluvial, el reuso de aguas grises y el reciclamiento de aguas 
tratadas in situ, sanitarios secos y otras prácticas sustentables que permitirán reducir la 
demanda del vital líquido. 

El conjunto del proceso de modernización, globalización y cambio global y climático 
está obligando al científico a revisar sus metodologías e investigar en grupos 
multidisciplinarios, donde los fenómenos naturales se analizan en su complejidad y con 
sus consecuencias sociales y políticas (Oswald/Hernández, 2005). La antropología 
social no sólo ofrece una visión integral al incluir procesos culturales que acompañan a 
cualquier proceso de transformación físico, socioeconómico y espacial, sino muestra 
que sólo un desarrollo regional y urbano integral puede ofrecer alternativas a la presente 
destrucción ambiental, social y cultural (Collin, 2003). El ejemplo exitoso de Montreal, 
Canadá donde con la participación ciudadana organizada se ha logrado transformar 
zonas industriales contaminadas y abandonados hacia áreas de tecnología de punta, abre 
perspectivas halagadoras ante el panorama negro del deterioro ambiental y de los 
crecientes conflictos (Klein et al., 2003). 



En una integración de centros urbanos donde la economía y el ambiente se relacionan 
sustentablemente con las interconexiones internacionales, es factible superar gracias a la 
planeación democrática y cooperación desde abajo, el  modelo bipolar del capitalismo 
tardío, donde calidad de vida, bienestar y control de la violencia están en unas colonias 
acomodadas y el resto sufre del ordenamiento moderno. Esta segregación poblacional, 
espacial y social genera inestabilidad y violencia. Al superarla, se pudieran 
adicionalmente valorar zonas de baja renta, reduciendo la especulación inmobiliaria y 
futuros colapsos por caídas en los precios inmobiliarios, además de que se reducirán las 
horas de traslado de zonas dormitorios hacia zonas de trabajo. 

La integración de áreas metropolitanas en los servicios ambientales desde la cosechas 
del agua pluvial, la micro-huerta, el composteo y separación de la basura no sólo son 
reflejo de la cultura ambiental, sino que reducen costos en confinamiento y centros de 
tratamiento de basura, a al vez que desechos se convierten en insumos productivos. Al 
lado de los beneficios ambientales inciden también en la reducción del estrés urbano y 
reestablecen el equilibrio con la naturaleza y el paisaje. Pero esto no es suficiente. Se 
tiene que incidir en mayor oferta del agua, una oferta que no saquee y destruya recursos 
naturales, sino una sustentable que los conserva a largo plazo, dejando no sólo a las 
generaciones actuales y sobre todo las colonias populares agua de calidad, sino también 
opciones de desarrollo a las generaciones futuras. 

Finalmente, un acercamiento multidisciplinario incide en promover seguridad objetiva, 
subjetiva e inter-subjetiva al vincular la seguridad humana con la de género y la 
ambiental (HUGE). El vínculo entre las tres seguridades abre una perspectiva de 
entender las cadenas causales desde los distintos sectores sociales y sus identidades, las 
razones institucionales, las restricciones económicas y la conciliación de conflictos ante 
un recurso crecientemente más escaso. Ante nuevas amenazas y desastres más 
frecuentes y severos, la seguridad militar resulta demasiado limitada y las relaciones 
internacionales tienen poco que decir frente a conflictos internos y trans-fronterizos por 
recursos limitados y contaminados.  

Al integrarse regiones y bloques en los procesos de seguridad global (Unión Europea, 
OTAN) el proceso de globalización produjo un cambio en el objeto de referencia del 
Estado hacia el individuo. Al coexistir sin embargo, sistemas múltiples de convivencia 
en el mundo desde lo premoderno hasta lo postmoderno, no existen tampoco acuerdos 
globales sobre cómo interpretar los nuevos contenidos del concepto de seguridad y la 
sectorización, fue una consecuencia lógica y resultado de cierta confusión en los 
campos disciplinarios (salud, alimentos, agua, energía, economía, pública, trabajo). A 
pesar de tanta divergencia se han cristalizado ciertos consensos para distinguir además 
de la seguridad militar, la humana, la ambiental y ante la evidencia de la violencia 
intrafamiliar y un número creciente de muertes femeninas durante desastres, la 
seguridad de género. Se relacionan hacia diferentes objetos que rebasen el Estado, y se 
dirigen hacia naciones, grupos (clases) sociales, individuos, la humanidad entera y los  
ecosistemas (cuadro 4). Los valores en riesgos son la soberanía, la integridad territorial, 
la unidad nacional, la identidad, la supervivencia, la subsistencia y la sustentabilidad, 
mientras que las fuentes de amenazas son consideradas otros Estados, actores 
subestatales, el terrorismo, los inmigrantes, culturas y países ajenos, el cambio 
climático, la naturaleza y la humanidad. Esta clasificación como contribución heurística 
ha inspirado a múltiples investigadores a complementar y modificar el esquema. 

 

 



Cuadro 4 Seguridad Humana, de Género y Ambiental 

Nivel de 
expansión 

Determinación 
¿Cuál?  

Modo de 
Expansión u 
Objeto de 
Referencia 
¿Para ¿Quién? 

Valores en 
Riesgo ¿Para 
Qué? 

Fuente(s) 
de Amenazas 
¿De Quién y de 
Qué? 

Sin 
expansión 

Seguridad 
Nacional 

El Estado Soberanía, 
Integridad 
Territorial

Otros Estados, 
(Actores 
Subestatales)

 Aumentado 

 

  Seguridad 
Societal 

 

Naciones, Grupos y 
Clases Sociales 

 

 Unidad Nacional,  
Identidad 

 

 (Estados) 
Naciones, 
Inmigrantes, 
Culturas Ajenas 

 Radical 

 

  Seguridad  

  Humana 

 

 Individuos 

 (Humanidad) 

 Supervivencia , 
Subsistencia 

 Calidad de Vida 

 

  El Estado, 
Globalización 

 

 Ultra-radical 

 

 

 Seguridad 
Ambiental 

 

 Ecosistema 

 

 

 Sustentabilidad 

 
Naturaleza 
(Humanidad) 

 Trans-radical 

 

  Seguridad de 
Género 

 

 Relaciones de  
Género,   
Indígenas, Niños,  
Ancianos, 
Minorías 

 Equidad,  
Identidad  
Representaciones  
Sociales 

 

 Patriarcado 
Instituciones 
Totalitarias 
(Gobiernos, 
Iglesias, Élites) 

Fuentes: Møller, 2003:279; Oswald, 2001 y 2005 

Al integrar las diferentes seguridades, Oswald (2001 y 2005) sugiere un concepto 
ampliado de Seguridad Humana, de Género y Ambiental (HUGE) que combina un 
concepto de género amplio donde se incluyen todos los grupos sociales que no cuenten 
con la misma capacidad de negociación como niños, ancianos, indígenas, minoría, etc., 
con una seguridad ambiental centrada en los seres humanos. Vincula los nuevos retos 
ambientales con la conciliación noviolenta de conflictos y la equidad de género. 
Seguridad de género incluye la subsistencia, la soberanía alimentaria, el cuidado de la 
salud, la seguridad pública, la educación y la diversidad cultural. HUGE intenta superar 
la discriminación histórica entre géneros, sin llegar a una confrontación de simple 
opuestos. Reorienta a la seguridad humana de superar la discriminación y el estigma 
social mediante políticas proactivas, creación de instituciones capaces de promover un 
Nuevo modelo de globalización para mujeres, jóvenes y ancianos. 

Los aspectos de seguridad ambiental consideran un entorno sano y la construcción de 
una resiliencia entre los vulnerables, capaces de reducir los riesgos ante cualquier 
desastre. En áreas peligrosas como colonias populares de la ZMCM analiza los soportes 
técnicos, financieros y humanos para mitigar dicha vulnerabilidad, empoderando a 
mujeres y otros grupos expuestos para gestar procesos de resiliencia gracias a la 
organización popular. Sistema de alerta temprana, refugios en zonas seguras, mapas de 



riesgos y entrenamientos permanentes garanticen a estos grupos la capacidad de 
sobrevivir en futuros desastres, además de que los procesos de conciliación noviolenta 
de conflictos, medidas preventivas y otros facilitan en zonas peligrosas mejorar la 
seguridad pública.  

Ante condiciones de amenazas y peligros desconocidos este HUGE permite entender la 
fragilidad de un entorno social en una megalópolis, facilita crear procesos de 
organización democráticas desde abajo, reforzados por leyes e instituciones capaces de 
reducir la vulnerabilidad social y prácticas de solidaridad en momentos de crisis como 
los ocurrido durante el terremoto de 1985. Al incluir las causas antropogénicas, la 
distribución desigual por vulnerabilidades sociales diversas, la alternativa incluye un 
manejo energético sustentable, un manejo preventivo de conflictos y una reducción 
entre estrés ambiental y salidas extremas. El manejo únicamente institucional e 
impuesto desde arriba es incapaz de enfrentar el reto. Falta promover la participación 
creativa de todos los sectores sociales no sólo en la consolidación de la gobernanza, sino 
en todo el proceso de gestión, reducción, y cultura del agua, así como en la resolución 
noviolenta de conflictos. 

Escasez de agua sin otros agravantes generalmente no mata a las personas (Kahl, 2006). 
Son la destrucción de complejas redes que facilitan la supervivencia aún en condiciones 
de estrés ambiental que pueden ayudar a superar los problemas o que llevan a ala 
destrucción. Al migrar las comunidades tradicionales de sus lugares de origen pierden 
frecuentemente estas redes y dentro de un marco de violencia política las dinámicas 
conocidas, cambian drásticamente. Por lo mismo, HUGE no sólo integra 
preocupaciones ambientales, humanos,  culturales y de identidad, sino analiza procesos 
de solidaridad, resiliencia, conciliación de conflictos y equidad en un mundo 
crecientemente más inseguro y riesgoso 

El término “antropócena” (Dalby, Brauch, Oswald, 2007 y Oswald, Brauch, Dalby, 
2007) propone una interconexión estructural entre problemas ambientales y humanos, 
superando con ello los conceptos tradicionales de seguridad militar y control por la 
fuerza física, ya que ante riesgos desconocidos y peligros inimaginables es necesario 
ubicar la discusión de las vulnerabilidades urbanos dentro de un contexto 
multidisciplinario, de equidad y de sustentabilidad. La megalópolis de la Ciudad de 
México es un ejemplo interesante para enfatizar en una cuarta fase de seguridad 
ambiental, donde las relaciones económicas y ecológicas, el oikos, parten de una 
economía glocal: insertada dentro de un marco de globalización solidaria y ciudad nodo, 
pero con prácticas culturales, sociales y económicas locales. 

6. Propuesta de investigación internacional, interdisciplinario y solidario 

El cambio global y el cambio climático están estrechamente vinculados al modelo del 
capitalismo industrial y el uso intensivo de hidrocarburos fósiles. La escasez y la 
contaminación resultante están afectando diferencialmente a regiones y poblaciones, 
transfiriendo una vez más los costos socio-ambientales hacia los países pobres. Un 
cambio paradigmático significa un ajuste en el modelo de civilización y un cambio en la 
cultura consumista. La civilización post-industrial contará con un modelo energético 
alternativo, basado en fuentes limpias y renovables.  

En caso de ignorar los avisos de alerta, las consecuencias sociopolíticas y culturales de 
dichos cambios afectarían mayormente a los grupos sociales vulnerables en los países 
pobres y conforme se limiten las salidas y los mecanismos de adaptación se puede 
gestar un dilema de supervivencia, donde las migraciones se generalicen, provocando 
efectos indeseados tanto en los países de expulsión (México) como en los de 



inmigración (España, Alemania, México). Los grupos más vulnerables de los sectores 
populares y especialmente, sus mujeres sufrirían por la pérdida de las redes de apoyo 
durante dichas migraciones. En el lugar de llegada se pueden presentar conflictos por 
tierras, agua, alimentos y oportunidades de trabajo y serían las mismas mujeres quienes 
se enfrentan con estrategias de supervivencia ante las condiciones cambiantes. 

Al generar alternativas productivas en los países perturbados por la desertificación, no 
sólo se retienen 250 millones de personas directamente afectadas quienes cuentan con 
una amplia diversidad cultural y ambiental, sino que se protegen 4 mil millones de 
hectáreas de tierras secas. La mejor opción es explorar la diversidad del potencial 
productivo en estas regiones áridas, semiáridas y secas-subhúmedas. Existen múltiples 
procesos productivos que pueden utilizar la energía directa del sol y los desiertos 
cuentan con condiciones favorables para la generación de energías alternativas. La 
conjunción de diversas actividades ofrecería a sus habitantes condiciones de vida digna 
en regiones desertificándose, donde prácticas de solidaridad y de HUGE protegerán a 
los vulnerables.  

Para avanzar rápidamente en estas alternativas y políticas, se propone estrechar la 
cooperación científica, técnica y cultural entre Alemania, España y México. Los dos 
primero han constituido en Almería un centro de investigación en tecnologías 
alternativas de energía y la UNAM cuenta con otro en México. Los tres países y ambas 
instituciones cuentan con objetivos similares, han generado conocimientos y disponen 
de tecnologías diversas. Pudieran desarrollar proyectos de investigación en común para 
explorar nuevas tecnologías de energía solar, mejorar las existentes y proponer políticas 
integrales de mitigamiento y alerta temprana para reducir los efectos más sobresalientes 
del cambio global y climático como frenar la desertificación, reducir la escasez y 
contaminación del agua, detener el deterioro de los suelos, de los ecosistemas y de los 
procesos agropecuarios. 

Esta cooperación internacional pudiera consolidarse en el marco del programa de 
cooperación internacional FP6, propuesto por la Comunidad Europea en 2007. Así se 
aprovecharán los múltiples conocimientos existentes y los avances técnicos logrados. 
Distintos ecosistemas y condiciones ambientales variadas facilitarán estudios 
comparativos y ofrecerán plataformas distintas para avanzar lo más rápidamente posible 
en la generación masiva de energía limpia, la reducción de las vulnerabilidades sociales 
y la resolución noviolenta de conflictos ante recursos cada vez más escasos y 
contaminados.  

La moneda está en el aire. En manos de todos nosotros queda el reto de actuar con la 
mayor celeridad posible. Los riesgos siguen aumentando y los peligros avanzan con 
ritmos nunca antes experimentados. ¿Estaremos todavía a tiempo? 
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